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qui vivent presque toujours dans l'enu, ou danti
une atmosphère extrament humide, telles
sont les thalassiphtes,_ou plantes nnrines,
les ulves, les conferves d'eau douce. Quoique
dlaits un milieu beaucoup plus dens!e que l'air,
leur station varie suivant que l'eau est douce
ou salêe, suivant la température, la lumière,
l'exposition, ln nature du sol, les courans, la
prorlodeur, &c.

Les plantes terrestres ou géophytes appar-
liennîent à la seconde division , on les distin-
gue en plantes moaritines ou salines, parasites
; ci lion, aquatiques, des prairies le.s marai, ,

des rochers, des terrains cultivés ou stériles, Ies
sales, les forêts, des montagnes, des plaines,
&e.

En général on peut dlire que la station d'unte
plante, amu- dessums duî niveau da lat nier, varie
d'auliant plus que soit hatitation ordhinaire se
rapupîrochme davantage ml climat tles V ies tolu-
parées ; que les plantes qi croissent à toutes
les latitudes croissent aussi à toutes les hall-
teurs; enfiln, Ite les plantes qui n croissent
tiu'a ulime latitude déterminée se trouvent à la
hauteur nuî-decssus de la <mer dont la tempéra-
ture correspond à celle le la latitude.

La lumière agit sur les plantes avec une
énergie dl'autant plus grande que son action est
plus dliiece. C'est, de tous les agens, le plus
puissant sur la vie les végétaux. L'ascension
de la sève, la transpiration, la dcomn position
le Plide carbonique, le sommeil ou le repos
îles fleurs et îles rouilles, sont produits par l'ac-
ion dli soleil. Sa lumière décompose l'acide
earboique, miuit les fruits, colore les fleurs,
&c. Exerçant toute sa puissance sur leq plan-
tes îles pays chaude, elle leir rend le repois
neiesnire; ainsi les plantes dormeuses sont
beaucoup pIts communes lans le midi que
îans le nord ; elles se reposent la nmuit, tandis
que dans les pays tempérés ou froilds, elles semu-
bîent jomir dune vie toujours active pendant la
helle sain-, pour se reposer pendant les froids
dl l'hiver.

Chaque plante parai avoir besoin dulnie
do0,e de lumière plus ou moins considérable,
suivant si nature. Une plante végète avec la
plus grande vigueur, dans une situation où l'am-
tre s'étiole, sc, came et péril.

L'air iutlnosplér-iq(ue, toujours composé îles
mèmes principes, agit avec énergie et Pune
manière particulière sur la végétation ; mais
duî moment que îles gaz étrangers s'y trouvent
m6:és, la végétation cesse, ou bien elle n'e x-

iste que pour quelques plantes robustes ou
avides de ces substances.

Les plantes n'absorbent pas ln même quan-
tité d'eatm ; cette quantité semble subordonnée
à leur organisation, ainsi qu'à leur fortune;
elle varie également suivant les substances que
l'eau tient en dissolution; plus elle est pure
plus les plantes en absorbent. Cette dernière
ne nourrit point le végétal comme l'eau chargée
de matières sohubles, animales, végétales ou
ininérales, et le gaz acide carbonibue.

Le sol ne petit se ronsidérer que sous deu
rapports, comme fournissant les alimens am:\
végétaux, à toutes les époques ou à une seule
épmoque île leur existence, ou bien comme
conducteur et conservateur dît calorique. Beau-
roîîp de plantes paraissent préférer tino nature
île terrain plutôt qum'mune auotre, on ne peuvent
croitre rme pans celui qui leur est propre ri le
climat, la température viennent à changer,
elles abandonnent ce terrain, elles en adop-
tent un second; bien peu naissent partout indif-
féremment.

Il et presque démontré que le nombre îles
arbres, que celmi des plantes polycotyléilo-
nées et diclines augmente des pôles à l'équateur,
et que les plantes acotylidonées suivent une
règle inverse. Il n'ci est pas de mirme parmi
les animaux : les races de ceux dont l'organi-
sation est plus parfaite semblent plus uniformé-
ment répandues et plus nombreuses en espèces
que celles dont l'organisation est plus simple.

La température détermine ordinairement
Phabitation des races, et par suite l'extension
lu règne végétal ; les formes offlrent en général

îles rapports constants sous les mémes lignes
isothermes: et comme ces lignes, clans les
zones tempérées, ne sont point parallèles à
'équateur, tes zones végétales déterminées

par les degrés de température les suivent dans
leur inflexion.

Lorsque dieux pays Irès éloignés l'un de
Pautre jouissent dle la muémoe température, ont
un sol absolument semblable, une dose égale
d'humidité, et sont placés à la même hauteur
au-dessus dii niveau îles mers, les familles, les
les genores peuvent être les mnies, mais les
espèces sont difTérentes. Cette diffTrence est
d'autant plus grande que la distance est plus
considérable ý t'analogie ou les rapports aug-
mentent avec le rapprochemènt.

Les hautes montagnes placées entre les tro-
piques, et dont le sommet s'élève au-dessus
îles nuages, voient sur leurs vastes croupes
toutes les zones végétales se dessiner les lines
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